AD  VIS  A V X 

TROIS  ESTATS 

DE  CE  ROYAVME, 


bruits  qui  courent  a 
de  la  Guerre  Cimlle. 


fouxte  la  coppic  Imprimée  a Paris 
Pierre  Chevalier. 


vn  brui£l 


vn  brui£l 


Aduis  aux  trois  Eflats  de  ce  Kqyaume,fu? 
les  bruits  qui  courent  à prefent 
de  la  Guerre  Cmtleé 

MEffieurs,  il  court  mairutuau». 

que  Monfeigneur  Le  Prince  de  Conde 
mal  facisfait  de  la  Cour  pour  des  caufes  fe- 
Ctéttcs,en eft  party,  8c seft  affocié auec  d'au- 
tres Princes  8c  Seigneurs  de  ce  Royaume  , 8c 
tous  enfemblc  fc  font  depuis  peu  de  iours  af- 
femblez  à Soilfons , d’ou  Ton  publie  par  tout 
( ie  ne  veux  pas  afleurer  que  ce  Toit  de  leur 
part)  car  ie  les  cognois  treftous , aymant  trop 
leur  honneur  pour  fe  forger  legerement  de# 
fnefeontentemens  8c  fe  d’ef  vnir  en  ceftcfai- 
fon , qu'ils  demandent  entre  autres  chofes  la 
deftitution  de  quelques  Officiers,  la  recerchc 
des  financiers,le  foulagement  du  public,&:  vit 
meilleur  ordre  au  maniaient  des  finances  8c 
autres  affaires  du  Roy,c’cft  vn  pretexte  digne 
de  donner  des  ombrages^  auquel  vn  chacun 
de  nous  deuroit  ouurir  l’oreille  8c  prefter  fon 
confentemét,puis  que  Ion  dit,  qu’vn  premier 
Prince  du  fang  recherche  que  nous  luy  ayons 
cette  obligation  qu’il  y veut  interefTer  8c  mef- 
mes  (comme  il  eft  très-  certain)que  noftre  ne- 
ceffitc  ne  peut  quafi  plus  endurer  de  delayXar 
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France  qui  a iadis  efté  pour  fa  légitimé  liberté 
le  maroiier  des  autres  nations, eft  maintenant 
par  vne  diuine  punition  moleftee  de  toutes 
fortes  de  fubje&ions  : Mais  quelle  impruden- 
te ce  feroit  ce  de  s’embarquer  dans  les  mauuais 
vaiflfeaux  durât  que  le  temps  fe  prépare  à lo- 
rage  &:  à la  tempefte  que]  moyen  de  bien 
1 efpererde  telles  entreprifes  ? puis  qucleRoy 
&;  la  Roy  ne  Régenté  qui  font  nos  pillotes  ne 
le  trouuent  pas  bon , en  ont  fait  vne  defpe- 
\ che  à Meilleurs  les  gouuerneurs  des  Prouin- 
: ces,  que  ie  vous  ay  icy  mife  affin  que  vous  y 
i fai&es  confédération, 

Ce  i4.Febuner,  1614, 


A h Clergé ’ 

PRcmierementj  Meiîieurs  les  Ecelcfiafü- 
ques, prenez  garde  à cefte  defpeche  il  n y 
a pas  vn  de  vous  qui  ne  fçache  de  poind  en 
point  les  articles  de  la  derniere  Ligue  pour  ne 
vous  parler  de  plus  lomg,  qui  fuit  faire  par 
plufieurs  Princes  &r  au  deceu  du  Roy  à Péro- 
né en  Tannee  i)84.1efquels  efioiecii  fpecieux, 
plauiibles , & fauorabiement  receus  &:  cm  - 
bradez  de  tout  le  monde^qu’il  fembloit(prin~ 
cipalementà  ceux  de  voftre  ordre  ) que  l'An- 
ge de  Dieu  deuoit  promptement  exterminer 

celuy 
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cduy  qui  contrediroit  à leur  progrez.  Qu’en 
eft  il  arriué  apres  quatorze  ans  de  guerre  bar- 
bare & inceftine  & fans  intermiflion,  quelque 
prudence  & defpence  que  les  Papes  leCon- 
iiftoire,  la  pîufpart  des  Princes  de  l’Europe,&: 
prefquevn  chacun  de  vous  autres  y ayezap- 
porcé;rien  comme  vous  fçauez , que  l’adiian- 
cemenr  de  rhereiîe  , la  démolition  de£  Tem  - 
pies , plufieurs  communaurez  priueesj  du  fer- 
uice  Diuin  , le  chaftiment  honteux  cte  quel- 
ques Religieux, la  morr  précipitée  des  princi- 
paux chefs  & autheur  d'icelle , la  pauureté  de 
tout  le  Clergé  de  France  par  la  vente  de  vo~ 
ftre  temporel  , & vne  celle  confufion  en  l’ad  - 
miniftration  de  vos  affaires  par  les  Economes 
fpirituels  &:  temporels, pour  les  Titulaires  ab- 
fents  , que  les  prccez  en  durent  encores  au 
grand  Confeil,  &:  ailleurs.  C eft  par  miracle 
que  ces  malheurs  font  paflez  & ont  efté  abo~ 
lis, non  fans  eftonnemenr  p >r  lagenerofté  du 
feu  Roy  d’heureufe  mémoire  , qui  a redrefte 
les  Autels,  &:  remis  la  Mefte  en  vne  douzaine 
des  plus  fortes  vifies  de  Frâce  pour  le  moins5 
ou  il  y auoit  trente  ans  Sc  plus  qu’elle  en  eftoit  -, 
oftee,vous  mefmes  auez  efté  remis  en  vos  Be  - 
nefices  & maifons  d’où  le  Canon  vous  auoit 
chaffez  , tous  ces  defordres  cftoyent  deriuez 
4e  ladite  Ligue, fource  fatale  de  nos  maux, qui 
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rendoit  la  France  fi  debile , que  fi  fa  Majefté' 
euft  tât  foie  peu  flechy  aux  efforts  qui  luy  ont 
efté  faits  à ion  aduenement  à la  Couronne, 
nouseftionsà  prefent  eftrangers  dans  noftre 
patrie,  mais  fadite  Majefté  bienafiifteedu 
£fprit,&  bien  feruie  de  fes  bôs  feruiteurs, trai- 
ta au cc  fes  fuiets  defuoycz  de  fon  obeïffancc, 
te  auec  les  efttangers  es  années  i f$6.  te  98  à 
la conferuation  duquel  traité  il  vousa  fingu- 
lieremet  obligez  pour  lesraifonscy  deffus,  te 
pour  vous  y auoir  compris  autant  favorable- 
ment que  vous  auez  peu  defircr , tât  pour  vo- 
ftre  foulagement , que  pour  la  côtinuation  de 
vos  authoritez  te  franchifes.  Or  Meffieurs  en 
recompenfedes  peines  de  ce  grand  Prince,  il 
vous  a laiffé  ce  précieux  trefor  de  la  Paix, qu’il 
a aequifeauec  fon  propre  fang  eu  particulier 
depoft,  afin  d’ayder  de  voftre  part,  côme  pre- 
miers membres  de  ceftc  Monarchie  Françoi- 
fe,à  la  conferuer  foigneufemenc,  faites  y donc 
voftre  deuoir  par  vos  piecez  te  bonnes  inftru- 
£tions*en  prenant  le  bas  aage  du  Roy, pour  vn 
tref-  ample  fubict  d’exercer  voftre  fidelité  , te 
rendant  au  fils  f amour  que  vous  deuiez  au 
Pore , rendez  auffi  à voftre  pays , ce  que  vous 
luy  deuez, imitant  en  zcle  te  prudéce  vos  de- 
uanciers,afin  qu  a voftre  imitation  vn  chacun 
Çc  pu  iffe  ranger  à l'on  deuoir. 

A la 


A lu  2^ oblejji . 

MEssïevrs  de  la  Nobleflè , honorez 
les  Princes  à caufe  de  leur  qualité,  qui 
cft  la  plus  apparente  qui  Toit  parmy  les  hom- 
mes,&  fi  vous  auez  l’honneur  d’eftre  bien  au- 
près d’eux,  ne  vous  en  retirez  iamais  : Si  vous 
ne  cognoiflcz  clairement  qu'ils  vueille  faillir 
& décliner  à leur  deuoir  enuers  le  Roy  leur 
fouuerain  Seigneur  & le  voftrc  : car  en  ce  cas 
la  neceflîte  de  1 Eftat  vous  dilpence  de  voftrc 
foy , Vous  Meilleurs  qui  efies  le  nerf  de  cet 
Eftat,fa  force  & fon  bouclier)  Vous  eftes  vous 
bien  trouuez durât  ladite  Ligue,  d’auoir  cou- 
ru toute  la  France  auec  vos  armes  furie  do$& 
en  la  CSpagnie  des  eftrâgers  pour  le  fouftien 
de  quelques  vns  defdits  Princes  & pour  leur 
feruice  particulier , oubliant  imprudemment 
celuy  que  vous  deuiez  à voftrc  Roy  & à celle 
Couronne, voftre  hôneur  en  eft-il  acreu?vous 
OU  vos  Enfans  vous  eft<ÿ  vous  efleuei  aux 
premiers  grades  de  l'Eftat  ? vos  noms  en  font 
ils  plus  iUuftres?vos  biens  font  ils  augmentez, 
vosdebtes  font  elles  aquitez  ? n'auez  vous  pa< 
pluftoft  empiré  qu'amendé  voftre  condition* 
Cefte  derniere  Paix  côclueà  Veruins  au  mois 
de  May  i y98.ne  vous  a elle  pas  fait  repétirdn 
pâlie  SC  cognoiftrc  notoiremét  qu’il  n'y  a que 
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blafme,  reproche  > apprehenfion . 6c  infamies 
pour  les  rebelles  6c  faâieux , cela  vous  a auiïi 
appris  par  experiëce  qu’il  n’y  a infortune  plus 
extrême  & que  l’on  doyue  pins  redouter  que 
celle  qui  feparc  6c  dloigne  les  enfàs  de  Jobeïf- 
fance  du  pete , Sc  la  Nobleflfe  de  celle  de  fon 
Roy,  Quâd  cela  arriuefia  Iuftice  Diuine  per- 
met que  les  vengeances  s’exercët  fans  excep- 
tion d’aage  de  parenté  , ny  de  qualité,  par  in- 
humains alfa  flirtât  s,  dont  vne  partie  des  prin- 
cipales races  de  voftre  corps  e'ft  efteinte , fur- 
prifes , fieges,  démolitions,  & bruflemcnt  de 
j n a i f o n s , r a u i fie  m e n t , 6c  violement  de  filles  6c 
femmes, pillage  de  vos  biés, les  campagnes  de- 
laifiees  en  deferts  6c  rougies  de  voftre  fitng, 
la  famine  publique  dot  la  mémoire  nous  eft  fi 
frefehe  6c  prefente  , que  fi  vous  cognoiflîez 
bien  ce  que  vouseftes  6c cc  que  vouspouuez, 
prenât  garde  au  pafie  6c  au  prefent  il  n’y  aper- 
fuafi o n ,p rerex t e ou  ambition  de  qui  qui  viue, 
qui  vous  pmfient  i ornais  tromper  affaire  ou- 
blier que  la  plus  mefehante  condition  des  hu- 
mains eft  dauoir  des  difputes  domeftiques,&: 
anatheme  qui  les  fufeitera.  Ces  Princes  que 
vous  auez  tant  aymez,  que  vous auez  fuyuis 
6C  couru  fî  longuement  leur  fortune  > ne  vous 
ont  fis  pas  abandonnez  en  faifant  leur  accord 
auec  le  Roy , horfmis  les  abolitions  qu’ils  onc 


fait  obtenir  à quelques  vns , ont- ils  eu  autre 
foin  defubuenir  à tant  de  ruyncs  que  vous 
auez  fouffcrtes  en  vos  maifons  par  quelques 
honeftes  gratificationSjLors  que  vous  auez  eu 
affaire  deux  pour  appaifer  vos  querelles  dont 
vous  n’eftes  que  trop  fournis  ou  pour  vos  pro- 
cezciuils  ou  criminels, ou  quelques  autres  oc- 
calions, ne  vous  ont  ils  pas  delairtez  ou  froide- 
ment affiliez,  fi  vous  auez  quelquefois  recer- 
chéleur  appuy  auprès  du  Roy  pour  quelque 
Gouueniement, Capitainerie,  Lieutenâce  ou 
autres  biens  faits,  n’auez-vous  pas  efté  plus 
côtent  de  l’accueil  que  fa  Majcfté  vous  a fait, 
de  fa  franchife  6c  liberté  de  parler  à vous , de 
fa  félicité  à oétroyer  vos  demandes, que  vous 
n’auez  efté  facisfaits  d’eux  qui  ne  vous  prefen- 
toyent  que  par  manière  d’acquit:  en  fin  Mef- 
fieurs  tel  fuport  6c  amitié  que  vous  auez  eu  cy 
deuanc  defdics  Princes,  vous  ne  les  deuez  pas 
efperer  autres  à l’aduenir,  Pourueu  qu’ils  c5- 
tentent  leurs  partions , 6c  qu’ils  cherchent  par 
voftre  affiftance  leur  fortune,  ils  n’ont  aucun 
foingdece  qu’il  pourra  arriuer  en  voftre  par- 
ticulier,ils  vous  careffent  s ils  ont  a vous  em- 
ployer , 6c  fi  vous  les  priez  ils  vous  mefeon  - 
noirtent , ils  n’ont  point  d'Ange  pour  ouurij 
les  portes  lors  que  vous  elles  prifonniers  pou 
l’amour  deux  , ils  mettent  vos  certes  fur  vi 
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t pour  garentir  les  leur.  Vn  Maré- 
chal de  France  grand  Capitaine  s’il  en  fut  ia- 
mais  y a mis  depuis  peu  la  fienne  , pippé  par 
des  eftrangers  j que  le  Roy  face  côfifquer  vos 
fiefs, ils  ne  vous  bailleront  pas  de  leur  bien  en 
recompenfe  du  voftre  perdu, vn  premier  Pie- 
fïdenc  d’vne  Cour  Souoeraine  eft  prefque  ré- 
duit à l’aumofne  , lequel  fait  moins  de  pitié  à 
ceux  qui  font  caufe  de  fa  pauureté  qu’aux  au- 
tres, outre  ce  que  deflus,  reprsfentez  vous 
Meilleurs  que  le  Roy  eft  mineur,  qu’il  na  que 
treize  ans  tantoftaccophs,  que  vous  eftes  fes 
Tuteurs  5c  confemateurs  naturels,  5c  partant 
que  voftre  fcruice  ne  luy  doit  jamais  mâqucr, 
tant  en  cefteconfideration  que  pourl’eftroite 
obligation  qu‘vn  chacun  de  vous  doibt  auoir 
à la  mémoire  de  ce  grâd  Capitaine  le  feu  Roy 
fon  Pere,  qui  par  fa  vertu  5c  courage  incôpa- 
xable  a fait  acquérir  à la  plus  part  de  vous  au- 
tres,les  armes  à la  main  en  pleine  campaigne, 
à la  veuë  de  Paris  5c  ailleurs  contre  les  rebelles 
&c  cftrangers, l’honneur  d’auoir  efté  le  faiut  de 
voftre  paySjfoyez  le  encores  maintenant  fclon 
les  occurrences , de  peur  que  ce  los  ne  perifte. 
Au  refte  puis  qu’en  nos  adions  priuees , nous 
ne  voulons  point  de  commandement  exprès 
n’y  particulier  de  pcrfonne  en  tout  ce  que 
nous  voyons  pour  ncms  de  i’vtilué  & du  pro- 
fit 
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fit,  eftant  en  cela  maiftres  de  noftre  conduit- 
te,  faites  en  de  mefme , tefmoignés  voftre  ge- 
nerofité  fans  attendre  des  prières  ou  des  ie- 
manftrances  du  Roy,  &:  vous  gardés  fur  tout 
que  quelque  prétexté  qu  on  pourroit  aduan- 
cer  ne  vous  fepare  ou  desbauche  de  voftre 
deuoir , voyez  foigneufement  la  lettre  que  la 
Royne  regete  vous  eferit , & fuyés  toutes  au- 
tres recerches, comme  efeueils  très-  périlleux, 
le fçay  comevous,que  nous  auôs  à nous  plain- 
dre de  ce  que  la  vertu,  i experiece,  les  feruices 
& mefme  la  fidelité  sot  fans  eftime  &c  mal  re- 
compcnfezà  caufe  delà  vénalité &: comercc 
de  toutes  les  charges  de  ce  Royaume , qui  eft 
vn  mefnage  ou  auarice  que  les  guerres  p*f-  i 
fecs  de  la  Ligue, du  bien  public, & de  la  refor-  I 
mation , en  la  conduite  des  affaires  nous  ont 
vallu,  & en  fçauez  très- bien  la  caufe  , toutes- 
fois  procédons  en  nos  plaintes  c5mc  nos  pre-  | 
deccffeurs  nous  ont  appris , prefentons  nous, 
aneedetres  hübles  Requeftes,  lors  que  nous 
aurons  l’honneur  d’eftre  conuoquez,  comme 
fa  Majefté  Regente  nous  en  a fait  1 ouuercure  ! 
par  fadite  lettre,  & nous  affeurons  qu’elles  fe- 
ront volontiers  veuës  & côfenties  par  le  Roy, 
fadite  Majefté  Regenre  , &c  Noffeigneurs  du 
Confeil,  pourueu  qu’elles  foyentmodeftes  &: 
raifonnables  : Ce  n’eft  pas  à nous  à conftituer 


vne  reformation  ou  vn  foulagemennmais  à îe 
requérir  & defirer,&  fuyuant  ce  chemin  nous 
ne  pourrons  iamais  nous  fouruoyer. 


>!e , ie  vous  diray  que  l’obligation  que 
i ay  a leurs  Majeftez  pour  leurs  gratifica- 
t jons5ne  m’a  fait  hy  au  GIergé,ny  à la  Noblef- 
, fe ny  à vous.autres  , eferire  toutes  les  prece- 
cfcntes  & fubfequcnt.es  confiderations  : Car 
\ pour  ma  fortune: 

C oÜktm  fum  in  objcuru ficut  mortui fieeuh : 

Aies  comme  fubieft  nef  humble  de  leurs 
Majeftez,  Inthimcmentaffeéiionné  à ma  pa- 
trie , 6c  appréhendant  que  nous  nefoyonsa 
| fadyienir  , comme  nous  auons  iadis  efté 
Ilee  6c  la  pitié  de  tous  nos  voilins , 6c  m 
f des  Barbares , m’ont  induira  contribuer  à la 
continuation  delà  paix, ce  qifvn  bon  6c  natu 
rd  François  y doibr  : Vous  efeoutez  atrenci- 
Ipeméc  tout  ce  qui  ce  dît  des  affaires  d’auiour- 
Jjl  hUy  , 6c  appréhendez  grandement  les  allar- 
Anes  que  l’on  vous  en  donne  , ie  vous  affeure 
J \ut  c’eft  aucc  raifon,&:  vous  aduife  que  vous 
■ 'eftes  les  plus  incerefïez,&  fî  vous  ne  crauail- 
J zz  à bon  efcientà  efteindrece  feu  tandis  qu’il 

s’allu 


*3 

& allume  ou  qu’il  fe  couue,  vous  en  ferez  les 
pfemiers  erabrafez  > &c  feruirez  s’il  croift  d’a- 
uantage  comme  vousauez  aucresfojs  faiét,de 
matière  pour  le  faire  durer  : ïugez  tous  les  in- 
conueniens  qui  en  peu  tient  arriuer,  &:  vous 
afleurez  que  comme  peuple  vous  ferez  aux; 
champs  &;  dans  les  Villes  la  butte  ou  fe  frap- 
peront les  coups  de  collere  &;  d’infoîence > de 
! amy  &:  de  fennemy  , du  François  &c  de  l’E- 
firanger,  fouoenez  vous  que  le  mefprisque 
vous  auez  fait  par  le  palfé  de  l’authorité 
RoyaI!e,le  refpe&  ôc  la  creance  que  vous  auez 
eue  aux  chefs  de  party  qui  vous  auoyent  fer- 
mé les  yeux,  &r  fubornez  par  leurs  blandices 
& prétexte  de  Religion  ou  de  bien  publicq,ê£ 
nous  auoyent  prodigieufement  diuifez  , ont 
fourny  dargument  à toutes  les  Tragédies  qui 
fe  font  paffees  en  France  6e  à nefire  veuë,  dot 
il  vous  efl:  demeuré  comme  aux  autres  pat 
leur  longueur  6e  vofïre  opiniâtreté  des  playes 
très  mal  ayfees  à guérir, auiquelîes  il  y a ncat- 
moins  quelque  amandement  par  les  falutai- 
res  remedes  qui  y ont  efté  apliquez  par  ie  feu 
Roy  très  excellent  Médecin , d’auoir  comme 
il  a fait,  fauué  la  vie  à noftre  païs,&  recouuerc 
comme  grand  Capitaine  cette  Monarchie 
perdue,  lefquels  continueront  fi  Dieu  plaid 
par  fa  Majefté  * fi  feulement  vous  demeurez 
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conftamment  Tes  fidelles  fubjets&  feruicears: 
&pour  vous  y aftraindre  toujours  d’auanta- 
ge,  reprefentez  vous  deuant  les  yeux  vos  rni- 
leres  paffees  , les  labeurs  infinis , les  périls  , &C 
b elemcnce  de  Henry  III I.  duquel  Ton 
peur  dire, 

Quœris  Hemico  parem 
‘JSÇemo  eft  mfi  ipje. 

Et  que  L o v y s Ton  Fils  n’a  fait  nul  defplai- 
fir  à aucun  de  vous  autres,  &c  lequel  pour  no- 
fire  bon  heur  aproche  de  laage  qu’il  pourra 
faire  du  bien  à tout  le  monde, & fe  faire  crain- 
dre , &:  punir  les  feditieux  : Ce  faifant  vous 
quitterez  bien  toft  les  armes  que  vous  aucz  à 
la  main  qui  ne  vous  font  que  dcsbaucherde 
voftre  trauail  &:  aduortcre2  les  defleins  qu’on 
pourroit  former  furvoftrfe  facilité  incon- 
1 fiance  accoiifiumee,  ilc’eft  offert  des  occa- 
* lions  daiterer  la  paix  depuis  la  déplorable 
? mort  de  ce  grand  Prince  Henry  1 1 1 1.  que 
| Dieu  abfoluerfi  la  Royne  Regente  ne  fi  fuft 
t courage ufement  &:  fagement  oppofee  : iuf- 
I ques  à prefent  nous  en  fommes  en  pofleflîon 
par  fon  foing  & vigdence,nc  (oyez  pas  de  vo- 
' ftre  partit  inconfidcrez  d’en  perdre  lajouïf- 
; fance , <3 c tous  enfemble  renonçans  à toutes 
rcuu 


mauuaifes  pratiques  rendons  nous  capables 
du  repos  ou  nous  femmes,  acquis  par  tant  de 

ïang.  Premièrement  par  nos  bonnes  prières 
enuers  Dieu,  à fin  qu’il  conferuc  Je  Roy , du- 
quel par  moyens  humains  deppend  le  fallu  de 
nous  tous,  par  correâion  de  noftre  vie,&  puis 
apres  par  vne  obeïfTance  & fidelité  exemplai- 
re enuers  leurs  Majeftcz,à  fin  que  ce  floriflanc 
Royaume  ne  fe  defehire  ou  diflîpede  noftre 
temps  ,&  que  nous  ne  foyons  point  accufez 
par  noftre  poftericé , d’auoir  efté  miniftres  ou 
adherans  à de  fi  picoyables  effets , qui  peuuët 
arnuer  d’vn  renouuellemenc  de  trouble,  ou 
trop  negligens  , comme  nous  pourrions  re- 
procher a nos  peres  de  n’en  auoir  pas  fçeu  ar- 
racher les  racines  des  le commencemenr.Cô- 
mevous  voyez  il  ny  eut  iamais  regenceplus 
exempte  de  guerre  & moins  garnie  de  teneurs 
de  chemins  pour  empefeher  le  commerce,  &c 
d aller  Ôc  venir  feurement  que  cefte  cy  ay- 

r??  trnft,°Usde  cœur  & d’entiere  affeàion  à 
la  Majefte  regente , de  continuer  de  b.en  en 
mieux  : elle  vous  eferit  la  lettre  fuyuante  à 

laquelle  vous  vous  arrefterez  fans  cercher  au- 
tre parcy. 


Aux 


Aux  Officiers  delà  Couronne. 

\jOm  FJfiffiigneurs  les  Officiers  de  la 
' four onne(èfi  delà  Iufltceyqui (fies iW; 
la  bouche  ft)  la  main  de  nofire  Prince , & le 
pinot  de  l’Eftat,  donnez^  de  bons  C on  finis  a fa 
Mateflé  fur  toutes  les  occurrences  qui  fie  pre- 
fienteront , gardez^  bien  de  défaillir  a uotM 
mefines  faites  exactement  obfiruerles  Loix 
pfi  Ordonnances  de  cette  Monarchie  , (fif 
thafliez^parles  mefines  Loix  tous  ceux  qui  y 
contreuiendront,fans  exception  n’y  acception: 
car  ordinairement  la  punition  de  quelques 
peruers  ffi  mefichans  , affeurent  les  gens  de 
bien,fgdrvrais  François , ftfi donnent  teneur 
aux  autres. 


